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CATÉCHÈSE SUR L’ÉVANGILE DE JEAN (12, 20-33) 

Permettez-moi d’abord de situer le contenu du texte d’aujourd’hui 

dans son contexte historique vue par Jean. Ce quinzième chapitre 

marque la fin du ministère public de Jésus. Il commence par une 

mise en situation à l’approche de la Pâque dont le Temple attire 

beaucoup de juifs et de croyants non juifs de la diaspora. L’ordre 

avait déjà été donné par les grands prêtres et les pharisiens 

d’arrêter Jésus. C’est au temps où Marie, sœur de Lazare, va 

oindre les pieds de Jésus dont il dira à Judas Iscariote celui qui va 

le trahir, que c’est le parfum de sa sépulture. Le lendemain sera 

son entrée messianique et la foule qui l’acclamera sera celle qui 

était avec lui lorsqu’il avait appelé Lazare mort depuis quatre 

jours, à se relever d’entre les morts et à sortir hors du tombeau. 

Nous voici arrivés au texte d’aujourd’hui dont l’action se passe 

cinq jours avant la Passion de Jésus. Le texte commence par la 

requête de Grecs désireux de voir Jésus, mais on ne sait pas 

pourquoi par la suite, il n’est plus question d’eux. Pour 

Beauchamp, cette mention est peut-être là, pour évoquer 

l’universalisme de la mission de Jésus. 

Ensuite, il est question de la parabole du grain de blé où Jésus 

semble se retirer en lui-même par un monologue malgré la foule 

qui semble l’entourer. Comme on le sait, le grain de blé mis dans 

une bonne terre ne meurt pas, mais va éclore pour donner une 

plante qui va donner ses fruits. Il y a donc une période de 

dormition au creux de la terre qui va évoquer symboliquement la 

mise au tombeau de Jésus pour que la puissance de Dieu surgisse 

de la mort dont le fruit en sera la glorification du fils de l’homme.  

La mort est souvent présentée comme une perte définitive de 



 

 

notre existence d’être vivant et de rupture radicale de la 

communication. Mais Jésus prend le contrepoids de cette vision : 

¨Si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas (comprendre à lui-

même), il reste seul (comprendre il reste grain de blé), mais s’il 

meurt (à lui-même et devient un autre lui-même,) il donne 

beaucoup de fruits¨. La mort à soi est donc la condition de la vie 

éternelle. Mais Jésus dépasse la simple métaphore de cette mort à 

soi du lâcher-prise et de la victoire sur notre égoïsme pour 

atteindre la maturité humaine afin d’arriver à un quelconque 

nirvana. Il s’agit de sa mort réelle qu’il voit venir et qu’il décide 

d’assumer ce qui constitue le sens même de sa propre vie. Face à 

la mort, Jésus assume qu’il l’expérimente pour la gloire de Dieu et 

c’est à ce moment que le Père se manifeste à Jésus, ce qui fera 

dire aux témoins ; ¨ il y avait eu un coup de tonnerre et un ange lui 

avait parlé¨. Ensuite c’est le bouleversement de Jésus face à son 

angoisse devant la souffrance qui va le mener à la mort. Il est clair 

pour lui qu’il doive passer par ce chemin douloureux en solidarité 

de la solitude humaine puisque c’est le passage vers la gloire : 

¨Quand j’aurai été élevé de terre, j’attirerai à moi tous les 

hommes¨. (Jean 12, 32) Ainsi donc notre Seigneur Jésus, fils de 

l’homme tout en étant Fils de Dieu, a eu peur de sa passion et de 

sa mort. Il n’est pas mort à un âge avancé au bout de sa vie quand 

elle nous lâche à petit feu et en consommant des médicaments 

pour en adoucir les souffrances. Il va mourir dans la force de l’âge, 

à un âge où la mort est la plus souffrante et injuste face à l’avenir, 

à un âge où le silence de Dieu nous pèse le plus lourdement parce 

que la mort ne s’accompagne d’aucune délivrance.  

Beauchamp nous rappelle que la foi commence quand on accepte 

de remettre en question sa vie jusqu’au point d’entrevoir de la 

perdre. Nous ne sommes ni des héros ni des martyrs, mais il faut 



 

 

apprendre le courage d’être vivant. Nous sommes dans une 

économie du salut d’un Dieu qui témoigne son amour par la folie 

de la croix dans un monde qui glisse invariablement vers la haine, 

l’exploitation et la mort violente. Il n’y a que l’amour d’un Dieu qui 

peut racheter ce monde; le grain de blé resté seul semé en terre 

n’a que sa foi et sa confiance radicale en Dieu pour germer et 

donner les fruits qu’Il en attend. Face à notre mort, tout ce qu’il 

nous restera à dire avec Jésus : ¨Père glorifie ton nom¨. 

Claude Édouard Tessier      

 


